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L'ATHÈNÉE LOUISIANAIS. 


GROUPE DE L'ALLIANCE FRANÇAISE 


Athénée Louisianais. 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 
1°. De perpétuer la langue française en Louisiane. 


2°. De s’occuper de travaux scientifiques, littéraires, artis- 
tiques, et de les protéger. 


3°. De s'organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs 
et des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée 
Louisianais les dispositions ci-dessous des règlements de notre 
Société. s 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant 
lui communiquer un travail digne de l’intéresser, en de- 
._mande l’autorisation au président, ou à un comité nommé 

à cet effet. | 


2. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et 
littéraires, ne s'occupe de politique ou de religion que 
d’une manière générale et subsidiaire. 

3. Chaque membre ayant le droit d'exprimer libre- 
ment sa pensée, doit en être responsable, et signera de 
son nom propre toutes les communications adressées à 
l’Athénée. 

4. Les opinions émises dans les dissertations qui 
seront présentées à l’Athénée doivent être considérées 

_ comme propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend 
leur donner aucune approbation ou improbation. 


2 ATHÉNÉE 
Séance du ler décembre 1922 


Dans les bureaux de M. Rouen. Etaient pré- 
sents: Mme Arnauld, Miles Grace King et Mar- 
guerite Roman, MM. Rouen, Edgar Grima, 
Vergnolle, Bernard. 


Le secrétaire fait la lecture de la correspon- 
dance puis énumère les nombreux deuils récents 
qui ont frappé tant de membres de notre société. 
L’Athénée a perdu par la mort trois de ses mem- 
bres pendant le dernier exercice, à savoir, MM. 
Paul Capdevielle, À. Marin La Meslée, James 
Legendre. Ensuite le secrétaire-trésorier fait 
son rapport annuel de l’état des finances de 
l’Athénée où il est démontré que notre société 
est prospère. Le secrétaire annonce que le con- 
cours de 1922 n’a amené aucun bon résultat. 
L’Athénée est appelé à choisir un sujet pour le 
concours de 1923. Le même programme que 
celui de 1922 est adopté et le choix du sujet se 
trouve être “les Maîtres du théâtre français 
contemporain”. 


Sur la proposition de M. Durel il est décidé de 
restaurer les vingt-quatre médailles d'argent 
que l’Athénée offrait aux classes de l'Alliance 
Franco-Louisianaise et les médailles de vermeil 
présentées aux élèves de l’Union Française, du 
Quatorze Juillet et des Ecoles Supérieures. Les 
livres donnés aux élèves depuis deux ans ne sem- 
blent pas avoir fait autant de plaisir aux en- 
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fants. Sur la proposition du trésorier il est dé- 
cidé de publier les Comptes Rendus tous les qua- 
tre mois au lieu de tous les trois mois. 


Le secrétaire annonce la réception d’un char- 
- mant conte dû à la plume de Mme Sheldon, an- 
cienne lauréate de L’Athénée. Le “Farfadet” 
a été couronné aux Jeux Floraux du Languedoc 
et a été publié aux éditions de la Revue de Lan- 
guedoc. L’Athénée remercie Mme Sheldon de 
son envoi et prie le secrétaire de lui écrire afin 
d'obtenir la permission de l’insérer dans nos 
Comptes Rendus. 


Il est décidé en mémoire de Mme Emile Ca- 
boche, femme d’un de nos membres et fille de 
deux de nos membres, notre cher président, M. 
Rouen et son épouse chérie, de ne pas avoir de 
réunions dans les salons pendant l’execice cou- 
rant, il est aussi décidé qu’aux séances publiques 
il n’y aura pas de musique. 


L’Athénée décide de recevoir M. Franck L. 
Schoell, conférencier de l'Alliance Française. 
M. Schoell doit venir en janvier. “Paris qui fut 
Lutèce” se trouve être le sujet choisi. Notre 
société recevra aussi en mars M. Firmin Roz 
dont le talent de conférencier est connu ici, 
 l’Athénée fait choix de ce sujet: “le Roman psy- 
chologique”. 


À ATHÉNÉE 


L’ajournement est prononcé à cinq heures. 
Séance du 11 janvier 1923 


En l’étude de M. Rouen. Etaient présents: 
Mme Waddill, Mile Roman, MM. Rouen, Clai- 
borne, Durel, Lelong, Damiens, Laudumiey. 

Le secrétaire annonce qu’à la dernière ré- 
union du bureau les membres suivants ont été 
élus à l’unanimité: Mme F. H. Waddill, Mlle 
Violet Hart, Mile Hattie Augustin, MM. Fer- 
nand Laudumiey et Albert J. Mioton. Le tréso- 
rier a reçu un compte de M. Garsaud de cent 
quatre-vingt-dix-huit dollars, montant des dé- 
penses faites à la fête offerte aux délégués de 
la Fidac. Le trésorier a appris de M. Pilié qui 
a présenté la facture que l'intention était de 
diviser la somme entre cinq sociétés. Sur la 
proposition de M. Claiborne ïl est décidé de 
payer la part de l’Athénée tout en faisant savoir 
. qu’à l’avenir notre société désirerait être con- 
sultée avant que son nom ne figurât dans les 
journaux et qu’elle ne fût mise à contribution. 

L’ordre du jour demande le renouvellement 
du bureau. La proposition de M. Lelong, dü- 
ment appuyée par M. Damiens de renommer le 
même bureau est mise aux votes par M. Durel 
et est adoptée à l’unanimité. 

L’ajournement est prononcé à cinq heures dix. 


Séance du 16 janvier 1923 


Plus de deux cents membres et fidèles de 
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l’Athénée se pressaient dans la sala capitular du 
_Cabildo pour entendre M. Franck L. Schoell, 
conférencier de l'Alliance Française. Le cadre 
de la belle salle de la Société Historique aimable- 
ment mise à notre disposition, convenait tout 
particulièrement au sujet annoncé, “Paris qui 
fut Lutèce”. M. Rouen en quelques mots choisis 
présenta à l’auditoire M. Schoell, agrégé de 
l'Université de France et “French Visiting Pro- 
fessor” à l’Université de Chicago pendant trois 

ans. | 


M. Schoell débute par quelques paroles au su- 
jet de “l'Echo de la Fédération, organe officiel de 
l'Alliance Française, qui mérite d’être lu; puis 
le conférencier nous fait savoir que le sujet 
annoncé par M. Weill, secrétaire de la Fédéra- 
tion, est gigantesque car il y a de nombreux 
Paris; il choisira donc le Paris de la littérature 
et de l’art où fourmillent quatre mille cinq cents 
_ auteurs dramatiques dont quatre mille quatre 
cents ne font pas vingt-cinq francs par mois. Il 
appelle l'attention tout particulièrement sur la 
Nouvelle Revue Française, l'organe de la jeu- 
nesse et sur le Carnet Critique qui vient récem- 
ment de s'établir en plein quartier latin, preuve 
de succès financier. Il rappelle à l’auditoire 
qu’il est plus facile de faire de la littérature que 
. de l’art car à la rigueur, le futur poète peut 
écrire des chefs-d’œuvre sur une table de caïé 
comme l’a fait Verlaine. 
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M. Schoell explique ensuite la vaste différence 
entre le Montmartre d’il y a cinquante ans où 
l’on entendait des chansons françaises pour dés 
Français et celui de maintenant vide d'artistes 
français et plein de boîtes internationales. Les 
artistes d'aujourd'hui ont l’occasion d'exposer 
dans de nombreux salons car il y en a mainte- 
nant cinq grands, il y a même le Salon Portatif 
par projecteur Lumière sans compter de nom- 
breuses galeries particulières bien organisées 
dont les directeurs expérimentés ne sont pas 
trop moutonniers. En plus aujourd’hui on uti- 
lise les murs des grands cafés, voire même ceux 
des maireries pour exposer les œuvres des jeunes 
artistes. 


Après avoir montré Paris dans ses littéra- 
teurs et artistes, le conférencier a passé à la se- 
conde phase de son sujet: comment Paris a été 
jugé par auteurs et artistes. Il démontre l’im- 
possibilité pour la littérature de représenter à 
elle seule Paris, par exemple les livres ne peu- 
vent faire voir tout le Paris du Second Empire. 
Il faut les artistes. “L’Assomoir” doit être com- 
plété par les toiles de Renouard. Toute la litté- 
rature a voulu représenter le grand Paris, 
Villon en a montré la vie de taverne, de prison, 
Boileau et Régnier ont chanté le grand Paris, 
Balzac en a étudié les enseignes et a fait bien 
des esquisses de physionomies parisiennes, Rim- 
baud et Zola ont décrit la vaste cité. 
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M. Schoell après avoir fait voir Paris chez les 
Parisiens passe aux étrangers, il touche à peine 
les appréciateurs américains, des Allemands il 
nous montre nombre de détails, en autres la con- 
quête d'Henri Heine par l'esprit de Paris, 1l cite 
de nombreuses pages d'auteurs anglais car ces 
bons amis de la France qui ont été si souvent en 
guerre avec elle ont su apprécier Paris. Smollet, 
Sterne, Dickens, Thackeray, Simonds, pour n’en 
citer que quelques-uns ont tout à tour critiqué 
et admiré Paris, mais en général, l'Anglais 
pense, même s’il ne le dit pas tout haut, comme 
George Moore qui tout en exprimant ses regrets 
de la disparition de Montmartre avoue que c’est 
là qu’il a appris tout ce qu’il savait de l’art et 
de la littérature du monde. Le conférencier ter- 
mine par la meilleure définition de Paris, celle 
de Mme de Staël, “Paris est la seule ville du 
monde où l’on peut se passer du bonheur...” 


M. Schoell est vivement applaudi car par sa 
parole chaude et sonore, par le caractère anec- 
dotique de sa conférence il a su vraiment plaire 
à son auditoire. 


ATHÉNÉE 


Elle est partie avant son temps! 


A la mémoire de Mme Emile Caboche, née Aline Rouen 


O Dieu juste, 6 Dieu bon, ô Dieu clément! 

Celle que nous pleurons: Douce épouse, bonne mère, 
Fille dévouée, amie sincère, 

Elle est partie avant son temps! 


O Dieu juste! 

Pourquoi ne verrons-nous plus son sourire ? 

Pourquoi n’entendrons-nous plus son rire? 

Pourquoi nous l’avoir ôtée avant son temps ? 


O Dieu bon! 

Nous nous résignons, nous le devons, 

La séparation n’est que momentanée, 
_ Demain, c’est l'éternité! 


O parents éplorés . .. Courage! 

Bientôt nous nous rassemblerons là-haut 
Et Aline, avec son beau sourire, nous dira 
Pourquoi elle est partie avant son temps. 


O Dieu clément! 

Apportez la résignation à ses chers parents. 
Nous nous en irons tous à notre moment 
Comme celle qui est partie avant son temps. 


LUCID. 
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Molière 
Causerie faite à l’Athénée Louisianais le 26 mai 


1922, par Lionel C. Durel 


Préface 
Chers amis, 

L’Athénée ne saurait voir se passer l’année du 
troisième centenaire de la naissance de Molière 
sans consacrer une soirée au grand dramaturge. 
Le secrétaire perpétuel a dû demander au secré- 
taire de bien vouloir faire une conférence en 
l'honneur du grand poète. Le secrétaire fit sa 
demande au secrétaire de longs mois d'avance 
mais le résultat fut inévitable, le secrétaire 
attendit jusqu’au dernier moment pour ne pas 
préparer sa conférence. Heureusement, ou peut- 
être malheureusement pour vous, le secrétaire 
se souvint que l’Athénée est une vaste famille 
où l’on a conservé cette grande marque caracté- 
risque bien française d'aimer à causer; donc le 
secrétaire vient ce soir tout simplement causer 
entre amis, dans l'intimité, du grand comique. 
Avec une modestie tout américaine, si elle n’est 
pas française ou tout simplement humaine, 
votre humble serviteur se flatte de laisser courir 
sa plume ou plutôt sa langue comme le faisait 
Montaigne; toutefois il a songé à vous protéger, 
mesdames et messieurs. Malgré sa grande mo- 
destie, il est convaincu qu’il imitera ce soir 
Molière lui-même sous deux rapports au moins. 
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Il ne connaît qu’un secret du métier, l’art de 
plaire; s’il ne vous plaît pas, il vous promet de 
s'arrêter tout simplement; une dame n’aura 
qu’à supprimer timidement un bâillement et le 
rideau tombera. Deuxièment, même si les dames 
par des efforts héroïques arrivent à réprimer 
toute expression visible d’ennui, le secrétaire se 
promet de s’arrêter au bout d’une heure, montre 
en main; c’est bien là le procédé de Molière, 
pauvre auteur qui ne sait comment terminer ses 
pièces mais qui à la fin du cinquième acte fait 
tomber le rideau parce qu’il est temps de s’en 
aller, le public est fatigué, il en a reçu pour son 
argent et puis Molière a aussi la détestable habi- 
tude de bâtir ses héros d’une façon si logique, 
si forte qu’il leur est complètement impossible 
d’être eux-mêmes et de satisfaire en même 
temps le déplorable goût de ce bon public qui au 
théâtre aime tant voir la vertu récompensée et 
les méchants punis. 


_ Molière, l'Homme 


Voltaire n’est pas considéré généralement 
homme dévot mais cependant il avait l’habitude 
de faire une prière qui mériterait d’être assez 
souvent redite, il. demandait au Seigneur de le 
délivrer de ses amis, quant à ses ennemis, 
ajoutait-il, il était à même d’en prendre soin. 
Molière doit être protégé de ses admirateurs 
frénétiques qui depuis de nombreuses années 
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ont tellement fait le panégyrique du grand Con- 
templateur qu’on serait prêt, à leur dire, à en 
faire un saint. Nous désirons particulièrement 
vous le faire voir tel qu’il nous apparaît; pour 
nous 1l est tout bonnement un homme et d’alors 
d'autant plus grand car nous ne pouvons tolérer 
cette admirations des immortels qui veut en 
faire des dieux. Les hommes ont toujours été 
des hommes, Molière a été un homme, il n’en 
n’est, à notre point de voir, que plus grand. 
Nous tenons à vous rappeler aussi qu’il vivait à 
une époque où la littérature française avait le 
bon goût d’être impersonnel, d’être sujette à la 
raison; donc il ne faut pas chercher de drame 
personnel dans les pièces de Molière. Jean- 
Baptiste Poquelin est né parisien, les deux lieux 
qui ont réclamé sa naissance ne sont pas loin des 
Halles Centrales, il est même tellement parisien 
que ses paysans en Sicile parlent le jargon de 
Paris. Il était d’une famille bourgeoise et par- 
venue, cela soit dit à sa gloire; il avait pour ami 
le goinfre Chapelle, le pique-assiette d’Assoucy, 
les cyniques Béjart, le bonhomme LaFontaine, 
le rude Boileau, en plus il était le protégé du roi. 
Il était acteur à une époque où les comédiens 
étaient les parias de la société, beaucoup le méri- 
taient, les Béjart plus que les autres. Molière 
causa beaucoup d’ennui à sa famille, son père 
dut payer ses dettes pour le sortir de prison car 
Molière avait négligé d’acquitter les frais de 
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son luminaire. Il est tout juste de dire, cepen- 
dant, que Molière paya les dettes paternelles 
après la mort de Poquelin père. Molière fut des 
plus généreux envers le vieux Corneille dont il 
rénuméra largement la collaboration à Psyché 
tandis que lui-même ne recevait qu’une partie 
de ce qu’obtenait Lulli pour ce travail; il est vrai 
que ce dernier était un étranger, donc il méritait 
plus de récompense pour son art qu’un homme 
du pays. Molière envoyait régulièrement des 
contributions aux congrégations religieuses, il 
est vrai que celles-ci par gratitude criaient sans 
doute un peu moins fort contre ces damnés co- 
médiens; il est juste de noter que les moines 
faisaient le service de pompiers aux théâtres 
alors, qu’ils devaient vraisemblablement jouir 
du spectacle, etc., etc. 


Molière en donnait au public pour son argent, 
une tragédie suivie d’une comédie ou une comé- 
die et une farce, voilà le programme usuel, mais 
Molière était un mercanti. Comme tous les 
grands hommes il avait une faiblesse, il s’imagi- 
nait être un grand tragédien, maïs la tragédie 
ne lui réussissait pas, le public ne venait pas, 
Molière ne sacrifia rien à ses principes, comme 
auteur il abandonna Melpomène et se consacra 
à Thalie exclusivement; toutefois il n’oublia pas, 
paraît-il, de se servir d’une de ses tragédies mal 
reçues; avec de petits changements elle devint 
une très respectable comédie. En sus quand 
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Molière découvrit que “les Précieuses ridicules” 
attiraient un vaste public, il doubla le prix d’en- 
trée. Le public d'alors, pas comme celui d’au- 
jourd’hui qui s’imagine que plus il paie, meilleur 
est le spectacle, poussa les hauts cris, le résultat 
fut un compromis, les spectateurs pour entrer 
au parterre durent payer quinze sols au lieu de 
dix, l’ancien prix—mais, hélas! où sont les prix 
d'antan! Molière voulut démasquer l’hypocri- 
sie, il obtint la faveur royale maïs quel courtisan 
fut-il. Prière de relire le dernier acte de “Tar- 
tuffe”. À la représentation de “George Dandin”, 
on nota la présence de Mile de la Vallière, de 
Mme de Montespan, de Mme de Maintenon, le 
passé, le présent et l’avenir du Roi-Soleil. Qu’on 
relise aussi “Amphitryon”. 


Il ne faut pas oublier qu'avant tout Molière 
fut un homme énergique, infatigable, plein de 
bon sens, un excellent homme d'affaire et avec 
tout cela un “malin” peut-être car qui pourra 
jamais dire ce que pensait réellement le grand 
Contemplateur. Il aurait sans doute voulu ceri- 
tiquer plus, mais il ne devait pas perdre lappui 
du roi, il se rendait parfaitement compte des 
dangers à courir. Molière est vraiment un Fran- 
çais, “un homme moyen”, il sait poursuivre une 
route sage; il se fit beaucoup d’ennemis, ce qui 
indiquerait une certaine mesure de courage. 


Il ne faut pas non plus tout chercher dans 
l’œuvre de Molière. On n’y a même voulu voir 
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vers mil sept quatre-vingt-neuf la Révolution. 
Plus tard certains critiques ont fait de l’Obser- 
vateur un poète romantique, d’autres ont fait 
de lui un naturaliste. On a jusqu’à vu Molière 
prophète des droits féminins dans les “Femmes 
savantes”. Bourget lui-même ne s'est-il pas 
avisé de voir le sang de Molière à chaque page de 
l’œuvre du mari d'Armande Béjart. 


On a noirei bien des pages de bon papier pour 
expliquer que Molière ayant perdu sa mère de 
bonne heure fut incapable de peindre l'amour 
maternel et voilà pourquoi les mères ne se trou- 
vent pas dans son théâtre. Les mêmes critiques 
négligent invariablement d'expliquer pourquoi 
Racine qui n’a pas connu sa mère est arrivé à 
nous donner Andromaque et Clymtemnestre. 
En revanche le théâtre de Molière n’épargne pas 
la belle-mère. L’explication serait-elle tout sim- 
plement parce que la mère offre au poëte tra- 
gique l’élement soit de la douleur soit du sacri- 
fice tandis que la belle-mère prête quelque peu 
au rire? 


De même on a voulu voir toutes les affres de 
la jalousie dans les pièces de Molière jouées 
après son mariage. On a peint les tortures 
qu'Armande lui a fait endurer. On pourrait 
objecter que Molière, grand observateur de l’hu- 
manité, assez âgé pour être le père de sa femme, 
après ses relations avec Madeleine Béjart, voire 
même ses infidélités après le mariage n’aurait 


LA 
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pas dû trouver trop à redire de la conduite de 
sa jeune femme qu’il savait coquette ou tout au 
moins qu’il aurait dû le savoir. Maïs ce qui n’est 
pas discutable c’est que la jalousie figure aussi 
souvent dans les pièces de Molière faites avant 
son mariage que dans celles écrites après. Donc 
ce n’est pas de son propre cœur que Molière a 
tiré ses scènes de jalousie; il a observé toute 
l'humanité qui, hélas! a souvent connu de jalou- 
ses rages. Il ne serait pas surprenant que Mo- 
lière eût fait passer dans son œuvre quelques 
observations personnelles mais nous sommes 
fermement convaincu qu’il n’avait nulle inten- 
tion de se décrire en scène, ses propres expéri- 
_ences se sont tout bonnement fondues dans la 
totalité de son observation. 


Qui est Alceste? Qui est Tartuffe? On a 
tâché d’en retrouver les originaux mais on en a 
trop trouvé, ce qui prouve que les portraits sont 
faits de diverses sources. Après avoir relu son 
Molière, on est à peu près sûr que Molière n’est 
pas plus Harpagon que Balzac n’est Grandet, 
pas plus Alceste que Shakespeare n’est Iago. 


La Vie et les Oeuvres de Molière 


Quelques détails pour vous rafraichir la mé- 
moire. Ceux qui désirent bien connaître leur 
Molière n’ont rien de mieux à faire que de le 
relire. On pourra consulter aussi un ou plu- 
sieurs de ces nombreux livres qui figurent dans 
la bibliographie préparée par M. Gustave Lan- 
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son. Il est certain que Molière naquit avant le 
15 janvier 1622, date de son baptême. Sa famille 
était à son aise, il fit de bonnes études, son père 
lui acheta peut-être sa licence de droit car le 


bourgeois Poquelin avait de l’ambition et il vou- 
lait que son fils fût quelqu'un. Le jeune homme 
s’éprit de la scène et comme tout le monde le 
sait il fonda “lIllustre Théâtre” avec le résultat 
bien connu. Obligé de partir pour la province, 
Molière y resta douze ans qui furent douze 
années de rude apprentissage de l’art drama- 
tique, douze années de travail assidu, les douze 
années les plus importantes de la vie de Molière 
car il y apprit son métier. On devient drama- 
turge tout aussi bien que l’on naît poète. On 
sait que Mazarin promit à la troupe de Molière 
une pension, on ne sait pas si elle fut payée car 
en ces bons vieux temps les seules pensions que 
Mazarin faisait verser régulièrement, semble-t-il 
étaient celles allouées aux siens. 1658 voit Mo- 
lière de retour à Paris jouant “Nicomède” et “le 
Docteur amoureux”. L'année suivante amena 
“les Précieuses Ridicules” dont vous connaissez 
tous le grand succès. Trois ans plus tard Mo- 
lière se marie, puis il se consacre aux fêtes 
royales. De 1665 à 1669 dure la célèbre lutte de 
“Tartuffe”. “Don Juan” et “le Misanthrope” 
furent joués en 1665. Molière passe les années 
1667-8 à faire des comédies-ballets, des pasto- 
rales pour le roi, le jeune Louis XIV figure lui- 
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même au spectacle. “L’Avare” est de 1668. 
Deux ans plus tard se joue “le Bourgeois Gentil- 
homme”, alors un ballet qui se trouve être au- 
jourd’hui une excellente comédie de mœurs, sans 
y penser Molière avait fait un chef-d'œuvre, un 
accident qui lui arrivait assez souvent. “Les 
Femmes savantes” sont de 1672 et il meurt le 17 
février 1673 après avoir joué “le Malade imagi- 
naire”. Les médecins y virent le doigt de la 
Providence. Il fut enterré quatre jours plus 
tard après bien des difficultés qui sont trop 
connues de vous pour en parler. 


Molière fut un rude travailleur, trente pièces 
en treize ans. Ilest juste de dire cependant qu’il 
avait eu une bonne préparation en province, que 
bien de ses pièces sont sans doute des remanie- 
ments d'anciens travaux. Il cumulait les fonc- 
tions d'acteur, d'auteur, de directeur, de fournis- 
seur aux plaisirs de sa Majesté . .. et de mari. 
On raconte que “le Misanthrope” n'ayant pas le 
succès financier voulu, Molière ajouta au specta- 
cle “le Médecin malgré lui”; il fut l’interprète 
des rôles et d’Alceste et de Sgnarelle. Il eut sa 
récompense, il mourut laissant trente mille 
livres de rente. 


Molière a su en toutes occasions se défendre 
contre les attaques de ses ennemis; il est inutile 
aujourd'hui de défendre sa mémoire que M. 
Pierre Louys ose essayer de ternir. 


18 ATHÉNÉE 
L'Esprit de Molière 


Molière est bien français, il veut faire rire, 
amuser est son grant but. À la scène les pièces 
‘de Molière font éclater le rire beaucoup plus 
qu’à la lecture. Il n’était pas nécessaire que Mo- 
lière donnât de nombreuses indications scéni- 
ques, étant directeur et auteur il ajoutait au 
besoin. Lui et sa troupe furent formés surtout 
par la farce et la “commedia dell’arte,” donc ils 
avaient l’habitude de l'improvisation. La tradi- 
tion veut, par exemple, que le jeu des chandelles 
qui fait l’auditoire rire pendant une scène sé- 
rieuse de “l’'Avare” fut imaginé par Molière mais 
aucune édition de l’œuvre ne porte ces indica- 
tions. Molière avait le soin de faire “ce chien de 
boiteux” Béjart remplir le rôle de Mme Pernelle 
et le sieur Hubert était Philaminte. 


Les pièces de Molière devaient être aussi bien 
plus comiques au temps de l’Immortel Comédien 
car l'esprit du dix-septième siècle n’était pas je 
nôtre; les soufflets pleuvaient alors, les coups de 
pied et les coups de bâton foisonnaient, la dif- 
formité elle-même était risible, un boiteux aux 
bons vieux temps faisait un auditoire se tordre 
de rire en France. Il en était de même en Angle- 
terre quand vivait le grand Will. Shakespeare 
avait la pleine intention de faire de Shylock ma- 
tière de vive hilarité. De nos jours les tartes 
de M. Mack Sennett font partir des fusées de rire 
dans la banlieue néo-orléanaise. On riait beau- 
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coup plus facilement jadis. Tristan l’'Hermite 
pouffa de rire en voyant un accident qui causa 
une jambe cassée et trois mois de lit à un pauvre 
diable. Charles de Sévigné choisissait la Se- 
maine Sainte pour en faire des siennes, c'était 
tellement plus amusant! Condé par plaisanterie 
voulut brûler un morceau de ce que l’on croyait 
alors être la vraie croix. Bussy Rabutin raconte 
qu’au siège de Lérido il perdit l’appétit un soir à 
souper quand des camarades se mirent à dé- 
terrer des squelettes pour les faire figurer au 
repas. Du vivant du doux Racine on riait d’'Al- 
ceste car on s’étonnait de voir un être qui ne pou- 
vait se conformer aux us et coutumes des salons; 
de plus, cet original osait refuser d'offrir des 
pots-de-vin aux juges. On riait de cela aux Jours 
d'antan; en nos jours dépravés on applaudit “la 
_ Robe rouge”. 

Molière écrivait non seulement à une époque 
où la gaîté était facile mais il possédait toutes les 
formes de l'esprit depuis la ridiculité des apothi- 
caires avec leurs énormes instruments jusqu’au 
fin sourire de Philinte. La bouffonerie telle que 
la connaissent de nos jours les habitués des ciné- 
mas par les turlupinades de Charlot Chaplin 
abonde dans Molière; un exemple: Sgnarelle 
veut châtier un jeune homme qu’il croit amou- 
reux de sa femme, il se revêt d’une armure; mais 
quand il rencontre Lélie, couard qu’il est Sgna- 
relle s’empresse de déclarer à celui-ci qu’il porte 
un habillement pour la pluie. Il nous semble voir 
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Charlot avec son ouvre-boîte et son casque. Par- 
fois quand il y a des gros mots à dire, Molière les 
dit; parfois il ne les exprime pas mais les fait 
penser à son auditeur; à vrai dire même de nos 
jours les lecteurs de Molière n’éprouvent aucune 
difficulté à trouver le bon mot. Que nos illustres 
aieux devaient pouffer! D’un ordre comique 
bien plus élevé mais tout aussi risible se trouvent 
des scènes dans le genre de celles du “Bourgeois 
Gentilhomme” où ce brave M Jourdain reçoit une 
lecon d’un maître de philosophie. Cela ferait 
aujourd’hui une bonne introduction à un cours 
universitaire de phonétique. On éclate de rire 
aux efforts de prononciation de ce bon bourgeois 
qui vivait à une époque, hélas! où tout ce qui 
n’était point prose était vers et tout ce qui n’était 
point vers était prose. 

On a dit que d’avoir fait Alceste amoureux 
d’une coquette était un trait de génie. C’est bien 
vrai. Nous ajouterons seulement qu’il y a une 
nuance entre le dix-septième siècle et le nôtre, 
les dramaturges du vingtième siècle n’ont pas 
besoin d’assassiner le mari, ce pauvre Molière 
était obligé par les conventions d’alors de faire 
de sa coquette une veuve; il est étonnant que les 
admirateurs romantiques de Molière n’aient ja- 
mais relevé cet homicide! 

Molière sait faire jaillir le rire de toutes les. 
situations, prenez le barbon jaloux. Molière et 
Hugo s’en servent. “L'Ecole des femmes” est la 
première haute comédie de Molière, celle qui lui 
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assure un succès définitif; “Hernani”’ marque la 
osrande victoire romantique. Voyons aussi ce 
que Molière fait des trois unités “modern-style” 
comme dit Faguet, relisez la scène dans “Tar- 
tuffe”” où l'amant fait sa déclaration à la femme 
dont le mari est caché sous la table, c’est du plus 
haut effet comique. 

L'esprit est ce qui fait la gloire de Molière, car 
le but du grand comique était surtout de faire 
rire et nous aimons à l’admirer dans ce qu’il pré- 
férait faire. L'esprit de Molière est bien gaulois, 
il est toujours dans les situations, c’est l’homme 
qui fait rire, l'esprit n’est pas dans le langage, il 
n’y a jamais de marivaudage. 

La Représentation de la vie 

L'esprit et la vie, voilà tout Molière. Il nous 
plaît d’abord par sa verve féconde, abondante, 
plantureuse, puis il nous prend à jamais par sa 
puissance extraordinaire de pouvoir faire vivre 
devant nos yeux ses créations, il possède le don 
suprême de permettre à ses créatures de parler, 
d'agir et de vivre leur propre volonté. Il nous 
donne le sens de la vie en sa plus large significa- 
tion; mais il ne faut pas exagérer. Le grand 
Contemplateur n’a pas peint toute l'humanité, il 
dit luismême qu’il n’a pu le faire; dans “lIm- 
promptu de Versailles” il s’écrie: “Crois-tu qu’il 
(Molière) ait épuisé dans ses comédies tout le 
ridicule des hommes; et sans sortir de la cour 
n’a-t-il pas encore vingt caractères de gens où il 
n’a point touché?” Cependant Molière a laissé 
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une étonnante galerie de caractères les plus va- 
riés. Il ne se contente pas de nous montrer le 
paysan brutal qui aime son vin ou le simple 
campagnard crédule qui croit aux miracles et 
aux médecins, mais il nous fait voir dans “Don 
Juan” la paysanne jeune et maligne. Il n’oublie 
pas le peuple, les laquais, les domestiques, les 
entremetteuses, les vieilles servantes sensées et 
surtout ces coquins de valets qui font la comé- : 
die. Tous ces caractères sont approfondis et 
nous paräissent étudiés avec le plus grand soin. 


Molière peint avec justesse les paysans et le 
peuple, mais où il excelle c’est dans son étude de 
la bourgeoisie. Pénétrons et jetons un rapide 
coup d’œil dans sa vaste galerie de bourgeois; 
nous y trouvons, M. Dimanche, créancier crédule, 
de nombreux types de parvenus dont le plus céle- 
bre est le fils de ce drapier qui donnaït son drap 
à ses amis pour de l’argent,. n’oublions pas de 
nous arrêter à M. de Pourceaugnac dont le père 
a dû être tout bonnement M. Pourceau, plus haut 
nous apercevons ce bon Chrysale, la vraie gana- 
che qui se laisse mener par le bout du nez. Nous 
y trouvons aussi des bourgeoises précieuses et 
de fausses savantes à côté de Mme Jourdain, 
femme de bon sens, difficile à tromper, se met- 
tant aisément en colère. Molière n’a pas oublié 
non plus les bourgeois à leur aise qui font preuve 
de sagesse et de prévoyance. 


Quoique Molière semble avoir fait de préfé- 
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rence la peinture de la bourgeoisie il a observé 
profondément en ses divers aspects l’aristocra- 
tie. Il nous fait voir de près la noblesse dont des 
types dissimilaires sont offerts à nos yeux. D’a- 
bord ce sont des nobles de province qui sont dis- 
posés à vendre leur fille à un George Dandin, ce 
sont des hobereaux vaniteux, de sottes comtes- 
ses, des comtes ruinés qui se font escrocs, des 
petits marquis bellâtres; puis avec impartialité 
Molière esquisse des gentilshommes qui savent 
se conduire. 


» 


On a pu avec justice reprocher à Molière de ne 
pas avoir mis en scène le financier car Harpin 
n’est qu’une ébauche; mais on doit se souvenir 
des difficultés que Le Sage devait rencontrer en 
voulant faire jouer son “Turcaret” quarante ans 
plus tard. Les courtisans et leur roi n’ont pas 
non plus été dépeints, mais loin d’en blâmer Mo- 
lière on doit y voir plutôt une preuve de sa 
grande sagesse car il avait besoin d’eux et puis 
le grand Louis était pour ses contemporains l'in- 
carnation de la France, le louer c'était faire 
œuvre de bon Français. Il est sûr que de l’atta- 
quer lui ou ses proches aurait été l’œuvre d’un 
fou. 

L'heure est terminée. Le conférencier se voit 
forcé à son grand regret de tenir à sa parole; il 
aurait tant aimer dire ce qu’il pense de la forma- 
tion du génie de Molière, de ses habitudes de 
prendre son butin où il le trouve, de son immense 
supériorité sur ses prédécesseurs et successeurs, 
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des services qu’il a rendus à la France en natio- 
nalisant son théâtre. Il aurait voulu discuter 
l’esthétique de Molière ou plutôt son absence, il 
aurait aimé étudier la technique dramatique de 
Molière ou plutôt son manque de système, il au- 
rait volontiers expliqué les raisons des attaques 
de Molière dirigées contre tous les excès, il au- 
rait même consenti à dire quelques mots de ce 
style qui doit passer la rampe. 


RIDEAU 


(Le conférencier ne doit pas se soustraire à 
des demandes réitérées de ses auditeurs qu'il 
continue une heure de plus.) 
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ATHENEE LOUISIANATS. 


(Groupe de l’Alliance Française.) 


Concours de 1923. 


PROGRAMME 


L’Athénée propose le sujet suivant aux personnes qui 
désirent prendre part au concours: 


Les Maîtres du Théâtre Français Contemporain. 


Les manuscrits seront reçus jusqu’au ler octobre 
1923 inclusivement. 


L’auteur du manuscrit qui aura été jugé le meilleur 
recevra une médaille d’or et un prix de $25.00 en espè- 
ces, si le comité juge le manuscrit digne d’être couronné. 


L'Athénée s’il le juge utile, accordera une seconde 
médaille. 


Toute personne de race blanche résidant en Louisiane 
est invitée à concourir. 


Les manuscrits devront être écrits en langue fran- 
caise aussi lisiblement que possible, ou dactylographiés 
sur papier ayant une marge, et seulement sur le recto. 
Jis ne devront pas dépasser 30 pages. 


Chaque manuscrit sera remis sans nom d'auteur, mails 
portant une épigraphe ou devise qui sera reproduite sur 
une enveloppe cachetée dans laquelle l’auteur aura écrit 
son nom et son adresse. 
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Le comité pourra accorder des mentions honorables, 
s’il le juge convenable, 


Le comité nommé pour examiner les manuscrits, 
ouvre seulement l'enveloppe contenant le nom du con- 
current qui a mérité le prix, pour s'assurer qu’il est 
dans les conditions du concours. 


Tout manuscrit couronné sera publié dans le journal 
de l’Athénée. 


La présentation des prix se fera dans une séance 
publique. On réunira, pour là circonstance, tous les 
éléments d’une fête littéraire et artisque. 


Le nom du lauréat ou de la lauréate sera proclamé 
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à cette fête et les devises des concurrents à qui des 
mentions honorables auront été accordées, seront lues 
devant le public. 


Les candidats devront se soumettre strictement aux 
dispositions du programme. 


Les manuscrits dans aucun cas ne seront rendus. 


Tout candidat qui fera connaître sa devise sera mis 
hors de concours. 


Toute personne qui aura obtenu la médaille ne pourra 
plus concourir. de 


Les manuscrits seront adressés à l’Athénée Louisi- 
anais, 303 Perdido Bldg., 822 rue Perdido, Nouvelle- 
Orléans. 


Le secrétaire perpétuel, 


LIONEL C. DUREL. 


